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desus de cet âge. Ces chiffres sont désolants. L'effray-
ante mortalité des enfants ai dessous d'un an (toit attirer
l'attention. En présence d'une pareille hécatombe de
nouve tu-nés, on doit se deminder siles causes qui l pro-
duisent. peuvent être évitées. Qu>ique j'aie déjà signalé
mîintes et maintes fois la cause principale de la morta-
lité des enfants du premier âge, permettez-moi de reve-
nir encore une fois sur ce sujet, dussent qielques-uns
m'accuser de re lites et de rabâchage. L3 rabâch ga, a
dit avec raison Alphonse Karr, est le seul moyen de se
faire entent Ire.

olimitztionî p-réturée, on ne saurait trop le répéter,
est la prinoipale ciuse de lexcessive mortalité des er-
fants. Depuis longtemps les philosophes, les moralistes
ont insisté sur 1 imuportt-ice du régime chez le nouveau-
né; de leur cî3té tous les me lecins, s'appuyant sur les
données de l1 physiologie, répètent.qure les enfants, pen-
dant ls premiers mois de leur vie, ne doivent prendre
qlue du lait et cepenlant que d infractions à cet te lè;le.
dont l'oub!i ou l'ignorance cause tous les jours, un si
grand nombre de vctimes!

" La question de la mortalité des enfants, a dit M. lul-
son, est. non-,euleme-nt une question d'humanité, elle
est encire une question d'Etat." Elle mirite en effet
l'attention la plus sérieuse de la part de nos gouvernants.
En aucun pays, cr yons-nous, la mortalité n'est aus-i con
sidérable ceusz les enfants au-des-sous d'un an. N'est-ii
pas (dLI devoir lu gouve nement d'en rechercher les
causes et le prendre les moyens (l'y remédier?

On ulpens des somtnes considérables pour faire venir
d'Europe (les irmmi-rants dont les idées ne smnt, que trop
SOuvent, etn confl:t avec celles de h n ijorité d- notre po-
pulation, n serait-il pas pr-férable de prendre les
moyens da conserver nos propres enfants et d'en faire
par une bonne éducation, (les citoyens utiles à la religion
et à la pa t-ee ? On a créé ta S' cié!é Pr otectrtice des Ani-
mnaux, ne serait il ins aussi raisonnable de ciéer enfin une

)cu!éé Protectrice de T LEtfne ?
Dans lnéîét île l t rale, dans I'intérêt de l'huma-

nité, (l'as l'in'érêt ui pays enfin. d(ont la ppulation est
L véritable f 1rce: il ftut prendre sins retard les moyens
le oauver la vie des enfants.

Alin d'aider à cette o-vre patri ytilue, je vous deman-
derai, M. le Pé,l1cteur, de vouloir bien reproduire dans
Votre intéress int.journ i 1 article suivant emprunté à la
plume autori-ée du Dr. B>uclut, m'-Ilecinen chef de l'h^-
pitaI des enfants à Paris, et l'auteur d'un Traité des ma.
ladies de l'enfance qui est coasidéré de nos jours, comme
le meilleur ouvraige sur le sujet.

" Il résulte de plusieurs statistiques que la mortalité est
cinq fois plus gran le chez les enfants nourris au biberon que
chez les enfants nourris au sein ; dle plus, que ceux qui sont
nourris par leur mère meurent en nombre moitié moindre que
les enfants nourris par une tnourrisse à gîges.............

l Pour les mères qui vouI tront réfilchir, ces d'înuées de 1 t
satiistique, tout abrégées qu'elleý soient, ont une signification
incontestable. Les chiffres, ici l'accord avec l'observation en
général, établissent que la nour, iture des nouveau-nés au sein
est celle qui donne le plus de chances d-s vivre, que l'allaite-
ment par la mère est toujours préfiriîble à l'allaitement des
nourrisses, enifi i que l'allaitement artificiel et l'alimentation
prématurée Font de véritables provocations à la mort. Les cas
pariiculiers de sucès d'une pratique iauvaise ne prouvent
rien, et ti l'o i peut citer îles exeiii les d'enfants qui ont tra-
vereé les éprr uves d'ine alimentation vicieuse, ces exceptions
n'infirment pas la règle générale.

" Ce qui manque aux j:unes mères de toute con lition, de la
ville et de la camapîgne, c'est la connaissanc,, des besoins du
nouveau-né et de l'enfant -à la maime le. La fammne arrivo à la
mlaterité et commence l'allaitement sans s- iIo1itar les dev irs,
de la tlcie qu'elle doit remiplir; son in,.xpérieice est absol]u-.
La futilité mé ne l'emporte souvent sir le nécessaire. On pré-
pare le berceau, les bonnets, les chiffons destinóés 4 trm)bllir
l'enfant, iais on ignore les tnoy-ns dle le conserver. On s'en
rapporte à la nature, et on se dit qu'ay it créé l'eif4at et le
lait, l'un et l'autre s'arrang -ront toujouts bien ensrmble. Si
l'on s'en tenait là au moinls mais oui veut la violenter, cette
nature intelligente et protce:rice, et, arr lieu d-d s'en tenir ai
lait, dont on force la quantité sans savoir celle qui convient, on
donne les s >upes avant que la nature n'ait forme l'estomac
pour les digérer.

I Dans cotte alimentation sruraborlante ou prématurée le
l'erfrit à la mamelle est le principe du depérissement, de-
rualaîies et de la mort, dans la pre-mière aunéós de la vie. Un
peu plus de soins et de connaissanc,-s poarraient diminuer cette
mortalité. Que les finmes y r. fliechissent donc ; qu'elles ap-
prennent ces règles d'hygiène de l'enfance, si simples en appa-
rer'ce et si facile à e'ecuiter.

" Un nouveau-né ne doit teter que tutes les deux heures,
penlant le jour, et troe fois la nuit, entre neuf heures du soir
et six heures du matin, ce qu'il lui fait environ huit à dix
tétées par jour.

"Ce n'est îqu'au cinanième mois au plus tôt que l'on peut
commencîr l'usage Lt bo rillo et il s fScilents. A'ors l'esto-
ma: et mieux f réparé. Lus boiuillies à l'arrow-root, à sagou
au tapkika, à la f irino d-fcomnent et d'avoine, à la biscotte, etc,,,
peuvent être données une fois, puis deux fois par jour, con-
curremment avec le lait île la noirri.s.

"Ces données sont entièrement applicable à l'élevage des
enfants au bib ron, et si 'on a de bon lait, ce qui sc rencontre
à la campague, on peut réussir dns l'allaitement artificiel. La
réussite est moiins probaie que par l'allaitem nt au sein, mais
,itifl on peut réus-ir. Il fait alors se rappeler les quantitUs de
lait à donner i 'ns les vitnet quatre h nres et ne pis faire usage
île 1ouillie avant le cinquièó<e moi--.

"l Au sein ou au biberon, le nouveau-né ne doit vivre que de
lait; c'est une erreur di croire q-t'on peut accélérer sa crois-
sance en faisaut usage I'atlinients solhd'-s, fécurleutsou autres.
Cette alimientition prématurée les tue en grand nombre par l'in-
Itîmmation aiguë ou chroni lue des entrailles et par le rachi-
tisme.

L'aut>rité d'un in' lecin aussi célèbre venant confirmer
tout c- qui a été- dit et écrit à propos de l'aimentalion pré-.LJEE
matluré qui est en effet une-alimentation infanticide, finira

r fai e dipraître, il faut l'espérer, des pré*jugés fu(Sue)
nlestes à l'enfance. Dit. GEoRoru GtRENIRs. Nous voici arrivés à -aprèscinquantu-quatre heue

marche dtepuis le mtéi' uiimîit ; il nous reste encore trois
"C'ist urne granle erreur dc nourrir trop tôt le- enfants qui, cents lieue. à f-în-pour atteindre san Francisco, et nous

dans lfs tr is premiers rnis de la vie an moins, ne doivent sommes à 43)0 pie is an iessus duiniveau de la ier
prendre que le fat d leur mère ou de leur nourrisse. Au bibe aîons donc dëgrirgolé i peuris quatre mille pieds depuis
ron et arr verre, les résultats sont toujours moins satisfîisants · lesommet des unotîtrrncs lieuses ; h-urusement qîme cette
car le lait, depuis lontemps tir de sa sîurce, n'est plus vi- chute a pris deux jourr, ce qui la rend aussi insensible que
vanr il a mme souveit subi un comm'nement d'altération à celle d'un gouvernentutlal.l at ipar acidité oun par fLrmation d'infu'î oires, et, s'il est cuit, A Ozden. nus restons tne heure et qiani potintransfren le

lst en partie dénaturé. Alors, ce lait, excellent encore pour bagrg dans la nouvelle lignu quti sýapp-e Central/ et
l'homme, i'a plus toutes les qualités qui conviennent le mieux qui doit nors conuire-js îu'air t rine du>vuyaze. Ceux qui
à l'enfanut tiouveau né. ont b-rsuiui de se resiaururouvettiri excelîtt hôtel à la gare

"Ct--t arr sin que se font les plus beaux enfants, et tourte et lusieurs nîur s les environs ; ce que jaupIle ici envi-
Ionirritiire prémtl-re est fI :bituellement funeste. C'est con- rons, c'est ce qui be tmîure imii'li tememî à purtée du voya-
trair à ce que disent les prospectqs des fariants de farines, geur. Ogien n',-si pas n- ville imu 'ommensurirble - on en ferait
lactées ou non lactées, naturelles ou rûties, tiroes du f oment, le tour en quluize minutes; mais elle ist migiomne, parsemée
de l'orge ou le l'avoine, mensonges à l'usage de ceux qui se (le bosquets, rafrai lio par' li petits ruisseaux qura amenés lir-
laissent prendre aux réclames lu chrlatanisîne pluta't que de nîgaîlon, et exhalant nia parfum d'autattplus suave et délicieux
croire l'expérience des médecins. Mis ce sont là des choses qurînuy ist moins îirb-ur:u et quo lu tête est encore remplie de
l'umn ne peut empêcher et qu'il fauit comb:ttre par la publicité la lrute, atmosphère mlr dés-rt.
des bonnes doctrii -s. Lapopulation il Ug hem est î,- trois mille cinq cents âmes en

''Que les rènres veuillent donc un instant réfléchir que le chiffres e\acts ; il faut êtro précis le sqi'il s'agit-d'unc ville
nuav,-i-né ird vient pas au mounde avec des organes complets peulée aux deux tiers par îles f-mmes; tn tuffet, gien est
et qu'il achève au dehors ce que son agent vital a comniencé une fetite ville mîrmoue durt les écoles et les églises sont
dais le sein maternel : sa bouche n'a point de dents, preuve sous li dire-tien des Saimts du <friner jour. Les 5ati du der-
qu'il ne iut rien mâher de solide avant la huitième ou le merJour! qi lue appellation ; j u craias bien que les mormons
diième mois; ses organes digestifs sont à l'état d'ébiluche. ne s'en lassant dans l'attente. La sanctificatiun par la po<y-
L'etomnac n'a que des glandes rudimentaires, dépourvues deganie est un (le ces para luxes dlicieux fui font venir l'eau à
sure gastrique, incapables de certains actes digestifs; sa mu- la bouche dcs gentils, et s'ils ne se convurtissent pas dIvan-
queiser est lisse et mince, sa membrane musculeuse est peu tage au monismîîî, c'est que l'-xcés du btnheur effraie en-
contractile, et il faut qluelque temps pour qu'elle ait l'énerg e core plus les constitutions délicates que celui des mortifica-
Vourluu pour rouler la masse alimentaire, ce qui fait que le tions.

oiudre è-artde régime amèn- l'indigestion. Il en est du même -Nons sommes ici en plein dans le territoire de l'Utah lui a
deS intesti nus, dont les organes contractiles et sécréteurs à peine vingt-deux mille lie us carrées et qui aboule en mines d'or,
foriés sont encore en voit d'évolution. <'argent et de f-r; je üa- veux Pas appuyer sur ce dernier dé-
. ' Il faut bieu se le persurder :'les organes du nouveau-né sont tait toujours navrant. L'tJtafî fut d'abord etabli pn 1847 p-r
lnmproprires a toute autre alimentation que le lait vivant, c'est-tes momons iherchant in refike contre la persécution dont
à-dire le fait nion bouilli, r-cemment tiré, ou le lait pris au ifs étaiut l'ul)jî, t en 1849, <ut litu la pre'ni-re élection du
sein. Eucore f it-il s voir que le Créateura disposé ls choses gonverui-tir qui n'était autre juS Biighanî Young. LUtafi
de telle f_çon que le nouveau-né ne trouve dans le lait le sa s'app lait alors le-terniluire -leli-seret - if émil absolument in-

ère, aux priemiers jours, qu'un lait clair, peu abondant, appelé cunax bla 'ci ; arrotrd'hui sa pipulation est de cent trentecolos rum et qu'il ie trouve de véritable lait qu'au bout d'une mille à'nes.
semaine. Il y a lotnc.là une- graduîaion de force du lait comme Ceux qui veilent aller dOglu à la ville du Lac Salé n'ont
qualité et comme quantité, approprié à l'état rudimentaire les i qu'à prendreuneurbranr-hetnent de clirin de f-r de tenue-
organes digestifs. Mais la nature va vite, et bientôt le lait de cinq milles qui les v coitînrit cnidiu es et qui les ramène
la mère devient plus riche et plus abon :anti n même'temps le lendeminu; 1,ifsverrontt'iluup-ti len de fi-urs et de par-
que 'estomac de l'enfarut est nieux formé. termes, et p-ut-être aussi lligham Young, dont il aut abso-

" Voilà j o-r les piin ipes et pour ce qu-'inlique l'expérience luiuentdtliumot.
métiicale ;-mai- si l'ou veut avoir qu'elles coaséquences ré- B igira Yo ni,,leplh r huMm.'sudéjâsoixanle-
sultent des infractious aux règlis de l'ygiène du nouveau-né troiz3 ans lassés et lru-?iltc atîtarut 'lu f-mm-s. Pour être
et ce que coûte l'alimentation prématurée les nourrissons, il de bon compte, il fin-rait lui donner aur minus trois cents
falIt examiner la mortalité des enfants d'un jour à un an, dans enfants, ce qui pourt,rt n'est rien à cospur-r avec lalis îcs pays et ilon de mode d'alimentation adopté .......... poérit qui tait concurrence aux sablus d qe la mer. Maius n

patriarche moderne, venu dans un monde trop vieux, comme dit
Musset, ne saurait avoir autant de préteintions. Pour montrer
jusqu'à quel point tout est contraste dais la vie, le cfief des
derniers saints fat d'abord un méthto liste- ; m is à 1 eine avait-
il lu le livre des mormons q 'il ena brassait avec ardeur la reli-
gion nouvelle et était déi, en 18 t5, sacri l'un d-s douze
apôtres. On voit qui il était prédestiné. Il partit alors pour
t'Ang-terre où il fit quelques rllhe-rs île p:'osélyt-s, et publia
le Millenial Star, le premier d s journaux mormoui, qui parait
encore aujourd'hui. A son retour, il trouva ees corcligionnaires
établis à Nauvoo, dans l'Illino s; la persé:ution ne l1-ur y lais-
sait pas un jour dc repos, ils étaient à toute heure tueacés
d'extermination et même p:usieurs d'entra eux avaient déjà
été assassinés.

Brighan comprit alors qu'il fallait à tout prix quitter Nruvoo
et chrcher un asile où lui et les siens seraient dé-ormn is à
l'abri de tous les dangars. Ils se dirig-ren d'aborI vers le
.Missouri et pissèrent deux ans à Counctil Blutfs, puis attei-
gnirent en 1847 le Lac Slé où Bri'gh imu Y >u)ng, devenu prési-
dlent de sa secte, organisa im'imédiatenent tune con trunati.
Comme ce territoire appirtenait alors au Mexique et qu'il y
avait aucune sorte de gouvernement établi, les Mortmois y
c>însitu-rent ui état provisoire sous le noa du Deseret, et
Brirham en fut élu gouverneur, position qu'il o <ia jsqi'en
185, é6,oqtue à laquîelle ce territoire avant été cédó aux Etias-
Unis, changea son nom pour cel il d'Utah, tout en dumeutant
sous la foi du gouverneur Yoiung.

Telle est en deux mots l'esquisse biograhlîiq1 ure d'lu des
hommes certainement le plus extraordinaire d - notr temn s.
Ce qu'on a dit d- sa puissance de volonté et d son fifi-zible
détermination n'a rien d'exageró; un amour textrime le domi-
nation et tabsoutisme de ses priacipes l'ont parfo:s timar
pouissé jusqu'a des c;ines horribl< s, crimes qui resteront imlrpu-
nis par raison d'état sans doute; mais ci qu'on ne coinît pas
assez do lui, ce sont s -s boîns côtés et les servic; s v -rit <ites
qu'il a rendlus L in de vouloir fermncr, comme on ila préten-
lu, la ville du Lac Salé à tourt- atteint, 1o1'e-xtérieur, Brrnam
Young a frit tout en s 0po ivoir pour d wl - op r les conwn't.
nications de tout genre, voies ferrées el tlé-graphfni lres, coi >a-
gni-s d express et de, diligence, etc. A soir a 'l les Alormons
ont travaillé en ru 5ie au chr-nin ad for diu P.aciti 1i , oc o it
construit er 'nier t'embr-ancherm 'ut 'q i uni r à 1e ir vile ; ils
en sont les propriétaires -t B iglran Young t'a hninis r <t "tr.

Depuis quelques années toutes les do:rinations re ig-euses
ont ren-usi -à s'rnrrplinter dans la ville idr La: S lt, mtiis les
écoles libres n'out pas en le mêne succès. O y r n pte trds
journaux quotidiens, dont un s-rit encore est gentil ou prof <ne,
sur une populaion d'environ dix huit mi la à ne-s.

Le Tabernacle, dont la renommóe est auj>ur l'hui univer-
selle, est un immense él;fice le forn ob'oug i, aya-it une
longueur de deux ce-it cinquante pieds et un- largeur de cent
cinquante : quarante-six piliers soutiennent so imm ruse voûte,
la plus grande(l e tanirt te contineut anri:ai-, t-m iou ex -
cepte le Grand Union Depot, récemment con -trtit à N-w-York.
La lhauteur de cette voûte est di soixante-cii i1 pieds, et elle
sImble n'être qu'une seule et mônmepiùce, coinut ua dos de
tortue.

Le Tabernac'e peut contenir huit mille personnes as-ises
il ne sert pas seulement aux exercic -s religieux, mais à toutes
les solennités et à toutes les réu tions des S iinîts, qui n'out rien
de mieux à faire en atten aut tle dernier jîmr.

Peu après avoir quitté Ug fun, on côtoie L-s bords du Lao
Salé, pendant deix ou trois heures. On y a rive par <lu inom-
breux détours aur milieu de souriantes vallées doiînées par d(Us
promontoires s'élevant i 'qu'à une hratuteurde dix mille a douze
mille pieds au-dessus du niveau de l' can, et -orveirts de
nei es éternelles. Le gran I Lac Sa'é est u'n iphé'îniuio'e de la
nature. Il a quarante-deux lieues île long sur q-itz r de la-
geur et r<nferne plusieurs Iles qui sonît de véritabîls o isis.
Ses eaux sont si salées qu'aucne espèce d'ètre nio put y vivre
-t que les gibiers de mer s'en tieunent toîj murs a distan.-e,i as

<les joncs qui l'avoisinent. Il n'offre pas île I b ii hifi'r et cepen-
-tant il reçot les flotu de plursieurs rivier -s; c'est î'evapr-i <
qui absorbe c-t énorme volume d'ca i qui fi irait patr liono er
plusieurs territoires à la fois si aucune causa ne venait le dimi-
nuer.

Cependant, malgré l'activit - incessante de l'évaporation, on
a constaté depuis la colonisation de l'Utth, depîu;s q'ri le sol
-ride a été ch ingé en terrains pro inctifs et Il risaut, qr les
iaux du lac se sont élevées tranIuillement île dokrz pi-ils en
moins tie vingt ans. Voilà certaiLcement un fait d gue de toute
l'attention des géologues. Le lac voudtrit-il reprun trfi son
an ien empire qui s'ótet uit jadis jus it'a une hfi uteur conai-lé-
rable des monts qui l'entourent ? A qu-lle époqeti( des tems
géologiqlues avait-il atteint cette altittde, c'est ce qu rien n'in-
,lique ; pe it-être les montagn:-s se sont el 's éôev-s elles-
mêmes par l'action volcanique au-dessus dte leri- niveau primi-
tif; quoi qu'il en soit, c'est un fait certain qie s, s eaua ont
haussé de douze piedfs depuis vingt ans, mais cela in'a rien
chargé à leurs propriétés qui sont éminemment sal"taires a'ux
baigneurs, surtoît dans les maladies clhroniqe--s; ell-s sont
,-haudes et si agitées qu'on peut flotter à leur surface sans
presque aucun effort; il y a do nombreux valîtuliiaires qui
vont tous les ans y chercher la santé et la vigu<-rr, et qui en
reviennent robustes, assurés d'une longu vie ; c'est une véri-
table fontaine de Jouvence; seulement il ne faut pas en boire,
à moins qu'on veuille se mariner tout vivant.

Nous allons maintenant parcourir au pas de course le che-
min qui nous reste- à faire pour atteindIre la Californrie. Visl
l'abord la chaîne des Walisatch qure l'on franchit d'lin huod,

puis le désert encore une fois sous le nom d'Alcali plnéina Rien
n'égale la désolation qui entoure ici le regard dle tous cô ès ;
le petits côttaux montagneux coupent seulîs l'unmf-rmité îles
longues et épaisses couches de sable qui gisent sur le sot commne
tri linceul gris ; çà et là la plaire semtbte s'affaisser et moruille
timidement le bas de son manteau sablonneux dans lt-s marais
qi se détachent successiveni. t jursqu'à une longue dut-inca
lu Lac S'ilóé; on en a conclu avec raison qu autrefois le desîrt
alcalin n'était qu'une partie du lit du grand Lac ; du reste, de
nombreux f its le démrontrent et la gé logie n'a guère onu île
champ plus assuré; mais laissons-la aux savants, Il'étudle des
transformations terrestres étant antipathri flic à mon récit.

Plus loin, nons atteignons la cihaine des Humb uldt pl'îs
cinsidérable qure celle des Wahsatch q-ii ne sont gtuère qurun
encardremnent air bassin primitif duî Lac S dlé; le chemin dje fer
parcour ici des vallées et des méandîres sourvent richres en pâ-
turages, arrosés de temps à antre par d a petites rivières serpen-
tant aur mtilieu de beroea1x d'arbustus au feuillage sein illauît.
C'est dlans une de ces vallées <lue se trouvent ces étranges purits
naturels à peine vlsibl-'s à l'oeil du voyageutr et d unr uni' lé-
gère buordiure d'h urb i in:lique serrle la présence. Ces puits sont
au nombr, d'environ une vingtaine, et offrent un orifice preu-
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